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Faut-il que je sois intelligent pour ne pas avoir l’air vraiment con !
San-Antonio

Ce livre n’est pas à la portée de n’importe qui. Seul un esprit épicurien véritable peut en saisir toutes les nuances ; c’est pourquoi je suis dans l’heureuse obligation de le dédier à mon ami Pierre SCICLOUNOFF sans qui la ville de Genève ne serait pas ce qu’elle est.
SAN-A



— Ça n’a pas l’air d’aller fort, grand-père ?
— Je suis vieux !
— Gardez le moral : ça vous passera !
*
— Alors, tu l’as baisée, la petite blonde ?
— Elle n’a pas voulu !
— Je t’avais prévenu que c’était une salope !
*
Si tu n’as plus rien à attendre de la vie, un conseil : n’attends plus !
*
— Je vous présente M. Balzac.
— Très honoré !




LES MORUES SE DESSALENT
 
Un chef-d’œuvre de plus de
SAN-ANTONIO



LES RÉVÉLATIONS
D’UN BOUFFEUR DE CHATTES
Il me tend sa carte en guise de réponse.
Je lis très exactement ceci :
Vicomte Hugues Capet de Flatulence
Bouffeur de chattes
 
Spécialités : minette chantée, feuille
de rose, langue fourrée, doigt de cour.
 
320, rue Jean-Darmapier. Paris XVI
 
Sur rendez-vous uniquement

Ebloui par un tel bristol, je lui demande la permission de le conserver. Il y consent d’un geste qui n’a rien de roturier.
— Bouffeur de chattes, fais-je, voilà qui n’est pas commun.
Mon sourire doit être quelque peu niais. L’homme s’en débarrasse d’une œillade polaire.
Sans doute est-il temps de te le décrire. Il s’agit d’un quinquagénaire au visage aristocratique, avec un nez à ce point bourbonien que ce pauvre Louis Seize en aurait déféqué dans sa culotte des dimanches. Il a le regard presque blanc, mais ombragé (comme disent les puissants écrivains qui fabriquent des dictées pour classes de cinquième à longueur de carrière) par d’énormes sourcils en virgule. Il porte moustache, style Maupassant, attribut presque nécessaire pour un métier auquel il apporte un must. Signe particulier : ses oreilles extrêmement développées et rondes qui donnent à sa tête l’aspect d’un tombereau. Le teint pâle, la bouche heureusement charnue, le menton volontaire, il tient à la fois du lieutenant de carrière d’avant Quatorze, du chevalier d’alcôves de la même époque, du gynécologue pour dames de la haute bourgeoisie avec, par-dessus tout cela, un air de coquin rusé dont le compte bancaire ressemble à un gyrophare de voiture de pompiers.
Répondant à ma réflexion, car il ne s’agissait pas, à dégueu-lassement parler1, d’une question, le vicomte déclare :
— C’est parce que cette profession n’est pas encombrée que j’y réussis, commissaire. Je conçois qu’elle vous surprenne, mais nous vivons, voyez-vous, une époque où seules les initiatives originales ont des chances de rencontrer le succès. Un jour d’il y a quatre ans, je me suis retrouvé sans ressources ni métier, avec une pension alimentaire à servir pour trois procréations évasives auxquelles une épouse répudiée entend donner le savoir et l’éducation.
« J’avais en outre sur les reins un vieux château en Dordogne, que se disputaient les araignées, les rats et leurs sœurs ailées les chauves-souris. Je tenais à cette vieille demeure familiale. Je pense que c’est surtout pour elle que j’ai décidé de gagner de l’argent. Vous n’ignorez pas, je pense, que les pierres sont plus attachantes que les êtres, voilà pourquoi la plupart des paysans préfèrent leur ferme à leur famille.
« Voulant m’enrichir, je cherchai éperdument par quels moyens. Sans capitaux, les relations sont vaines. Je n’avais pas d’art à cultiver. Nous sommes des hobereaux, chez les Capet de Flatulence. Quel don pouvais-je bien mettre en exploitation ? C’est alors que je songeai à cette technique éprouvée que je possède, dans la pratique de la minette. Bouffer des culs fut, depuis mon adolescence, l’une des principales de mes raisons d’être. Sans vouloir me van-ter, j’y excelle. Vous m’objecterez, commissaire, que cette pratique amoureuse est des plus simples, et que prétendre la rendre performante est un leurre. Que non point. Il y faut beaucoup d’initiative, au contraire. Joindre l’agilité linguale à l’imagination la plus débridée, la hardiesse à la délicatesse, mettre en application l’oubli de soi pour se mieux consacrer au plaisir de l’autre. Et surtout, posséder l’endurance, la capacité d’autonomie respiratoire. Si asthmatique, s’abstenir ! Le bouffage de cul que j’appellerais professionnel n’est pas, comme d’aucuns freluquets du sexe l’imaginent, un hors--d’œuvre ! Il constitue au contraire le plus somptueux des plats de résistance.
« J’ai procédé à des sondages, commissaire. Savez-vous le temps qu’un individu moyen accorde à la broute-broute ? Dites un chiffre ? Vous vous y refusez ? Vous donnez votre langue au chat, si je puis dire ? Six minutes, mon cher ! Par mois ! M’avez-vous bien entendu ? PAR MOIS ! Or, moi, Hugues Capet de Flatulence, je soutiens mordicus qu’un vrai bouffement de chatte ne saurait être inférieur à deux heures consécutives. Oui, commissaire : deux heures par séance. On peut, certes, accomplir une convenable prestation en une heure, mais ça reste du bâclage. Je vous dis mon record ? Je vous le dis ? Sous la foi du serment, commissaire, car s’il est un domaine d’où toute vantardise doit être proscrite, c’est bien celui-là. Trente-huit heures ! Je ne dirai pas non-stop, ce serait trahir. Trente-huit heures, une fois défalquées les escales de nécessité : la nature ne fait que nous prêter nos corps, mais elle conserve sa mainmise sur eux, la garce !
« Mais pardonnez-moi, cette digression m’entraîne loin de mon propos. Je voulais, avant d’y arriver, vous expliquer qui je suis et comment je fonctionne. Donc, ce jour de prise de conscience, ce jour de grande décision qui marqua le tournant de ma vie, je me dis qu’il me fallait vendre mes dons de bouffeur de culs comme un kinési vend ses massages et un guérisseur son fluide. L’homme qui réussit est celui qui comprend qu’il existe partout, en tous lieux, des gens en train de rechercher ce qu’il a à leur proposer. L’unique problème est celui de la mise en contact.
« Je concoctai un texte, le fis graver sur mon papier à lettres et l’adressai, par vagues de cent exemplaires, à des dames puisées dans l’annuaire. Je sélectionnais celles qui, visiblement, étaient sans époux, leur nom figurant seul précédé de l’abréviatif « Mme ». Je négligeais les « Mlle », lesquelles risquaient de me valoir des surprises désagréables, la très vieille fille n’entrant pas dans la catégorie des pratiques potentielles. L’idéal, voyez-vous, c’est la veuve encore jeune et la divorcée déçue. Dans ce texte… Mais tenez, lisez-le, j’en ai toujours quelques exemplaires sur moi. »
Le vicomte tire d’une pochette de croco noire aux coins renforcés d’or un document bellement imprimé en anglaise romantique sur papier vélin supérieur à la cuve dûment filigrané.
Je lui souris. La moustache en plus, il ressemble à l’Homme à l’œillet de Jan Van Eyck.
Le texte annoncé est le suivant :
Madame,
Avant toute chose, je vous prie de pardonner ce que vous considérerez peut-être comme une impudence, voire une farce douteuse.
Mais je pense qu’en ces temps de perversions éhontées, l’homme qui parle franchement mérite d’être écouté.
Je tiens de mes aïeux un amour fou pour le sexe de la femme. Je déteste le besogner sottement comme n’importe quel mammifère en rut. Je préfère le déguster car il est savoureux. Si vous consentiez à user de mes soins passionnés, je crois pouvoir vous assurer, sans forfanterie, que vous connaîtriez des sensations inoubliables.
Consacrant ma vie à cette merveilleuse croisade, je dois hélas la faire rémunérer. Ci-joint mes tarifs qui, vous le constaterez, sont modiques, compte tenu de la félicité que je dispense.
Ne vous laissez pas brimer, Madame, par la timidité ou de vains préjugés. La jouissance appartient à ceux qui l’attendent.
Un appel téléphonique me permettrait de vous en dire davantage et de vous le dire mieux.
Vicomte Hugues Capet de Flatulence

Un dépliant se trouvait agrafé à cette lettre-circulaire.
L’avers représentait le vicomte « au travail », sa tête d’aristo entre les cuisses d’une personne apparemment d’âge et de condition moyens. Son astuce avait été d’utiliser pour sa publicité, non pas une fringante pin-up qui eût découragé les éventuelles clientes au physique ingrat, mais une dame plutôt terne, un peu grassouillette, affligée de cellulite. Cette « cliente » rassurait les femmes indécises. De plus, sa figure pâmée exprimait un plaisir si intense qu’elle devait balayer bien des résistances. J’imaginais les pauvres veuves devant ce cliché, elles qui étaient en manque et que le désir tourmentait. Leurs hésitations se muaient en tentations, puis en décision. Au bout de quelques jours, elles « tombaient » comme des redoutes trop longtemps assiégées. Décrochaient peureusement leur téléphone pour carillonner ce professionnel de haut niveau.
Au verso de la photo figurait la liste des prix.
Je lus :
Minette classique : 600 F de l’heure.
Minette avec doigt de cour et pétrissage simultané d’un mamelon : 850 F.
Minette avec utilisation d’un vibromasseur : 1000 F.
Forfaits très étudiés pour l’après-midi entier ; prix selon programme décidé. Devis sur demande et sans engagement ferme.

— Puis-je conserver également ce document ? demandé-je au vicomte.
— Naturellement, commissaire. Je sais qu’il amuse beaucoup les messieurs, mais l’essentiel est qu’il intéresse les dames.
— Il est rentable ?
— Au point que je ne le poste plus que par petites fournées espacées, histoire de renouveler une partie de ma clientèle, laquelle m’est farouchement fidèle. Rien ne vaut la publicité orale, vous savez !
« Les dames qui m’ont essayé reviennent régulièrement, certaines m’adressent leurs amies. Mon téléphone figure dans bien des carnets. Sous quelle rubrique ? Ça je l’ignore et ne le demande pas, étant discret. A « coiffeur », je gage, ou peut-être « gynéco », ce qui ne serait pas fou.
« Si vous saviez le nombre d’appels de nuit que je reçois, en urgent ! »
— Là, le tarif est doublé, je suppose ? demandé-je.
— Cela va de soi ! Etre réveillé à des trois ou quatre heures du matin pour aller bouffer le cul d’une charcutière dont l’époux est à la chasse, n’a rien de folichon, mon cher. Surtout quand vous vous êtes couché tard après avoir festoyé. Le cœur n’est guère à -l’ouvrage.
— Votre métier ressortit de la médecine, quelque part ?
— Il en est virtuellement une branche : je soulage, commissaire.
— Ça doit rapporter gros ?
— Gros, n’exagérons pas. Disons que j’ai une vie large.
— Où en est le château ?
— La toiture en est refaite, le chauffage central a été posé et je suis en train d’aménager des salles de bains en marbre tabac blond avec robinetterie de luxe !
— Comme quoi il est bon d’avoir une langue et de savoir s’en servir ! noté-je en glissant dans ma poche les papiers prospecteurs du vicomte.
« Et maintenant, monsieur le bouffeur de chattes, après ce documentaire passionnant sur vos activités, si nous en arrivions à l’objet de votre visite ? »
— J’allais le faire, commissaire, me doutant que votre temps est précieux. Mais auparavant, je dois vous fournir encore quelques précisions d’ordre professionnel. Il arrive, voyez-vous, qu’un important pourcentage de mes clientes souhaite une finalité plus orthodoxe de mes séances. Chez certaines, la jouissance ne s’accomplit bien que par le coït. Elles ont des instincts animaux, comprenez-vous ? Or, il m’est impossible de terminer avec mon sexe l’œuvre que j’ai entreprise avec ma langue. Quel homme d’ailleurs pourrait baiser quotidiennement douze femmes pas toujours excitantes ? Force m’est donc de faire appel à des palliatifs mécaniques, vous voyez ce que je veux dire ?
— Très bien.
— Au début, j’usais d’un godemiché de secours, une prothèse ridicule pour le tout-venant. Mais ces belles ne l’entendent pas de ce caoutchouc-là ! Oh ! que non ! Comme il y allait de ma réputation, j’ai dû reconsidérer la question, perfectionner mon matériel, dénicher des ustensiles de haute performance. Renseignements pris, c’est le Danemark qui se trouve à l’avant-garde de ce genre d’outils. Vous vous rendez compte : le Danemark ! Un pays grand comme ma main. Cinq millions d’habitants ! La population de Paris, à peine !
« Et des gens tellement gris, tellement anonymes ! Vikings mes fesses, commissaire ! Qu’ils se soient reproduits jusqu’à nos jours laisse perplexe. D’ailleurs, s’ils sont champions du godemiché, cela dénote une abdication de l’espèce, vous me l’accorderez ? Donc, me voilà parti pour Copenhague, lesté d’adresses de sex-shops d’avant-garde. Je visite ces maisons comme on va au Salon de l’Auto se choisir une voiture de sport. Effectivement, j’y déniche du jamais vu. Des modèles fascinants par leur réalisme. Ils ressemblent à de la bite, ils ont le toucher de la bite, le goût de la bite, mais c’est du factice.
« Cela dit, je salue la qualité de l’invention. La texture, les couleurs, la température, même, entretenue par une pile insérée dans les faux roustons. Du bel art ! Système d’émission séminale incorporé, déclenchable par simple pression. L’épanchement s’opère dans les conditions précises des éjaculations vivantes. Des engins pareils, je vais vous dire, commissaire : c’est la mort de l’homme ! Sa dérision aboutie. Qu’on trouve un procédé pour rendre cet ersatz fécondant (et avec ces salauds de scientifiques on peut s’attendre à tout !) et le mâle disparaît de la planète. N’y subsisteront plus que des amazones ! J’entrevois, j’entrevois clairement. Si le cœur vous en dit, je vous montrerai mon acquisition et vous serez époustouflé.
« Mais passons. Ce n’est point pour vous parler de ces performances que je vous vole votre temps. Je vais arriver enfin, rassurez-vous, à l’objet de notre rencontre. »
Il empoigne son tarbouif Grand Siècle comme pour s’assurer qu’il est toujours fidèle au poste, le pétrit largement, souffle fort pour expulser les scories qui l’encombrent, essuie sa main réceptrice à son mouchoir et reprend :
— Bien entendu, j’ai profité de mon voyage à Copen-hague pour visiter la ville. Elle est ancienne et plutôt agréable. Dans ses rues fourmillantes de vélos, on oublie que le pays est plat comme une limande. J’y ai joué au touriste. Je n’aime guère arpenter un pays avec un Nikon en guise de nombril, comme le premier Japonais venu, mais l’homme est ainsi fait qu’il ne lui suffit pas de découvrir : il entend conserver le témoignage de ses découvertes, ce qui explique que les fabricants de pellicule fassent florès.
« J’ai donc souillé un certain nombre de bobines avant de finir mon périple, la nuit venue, par Tivoli Park. L’endroit est agréable, bon enfant, avec des attractions, des manèges, un petit lac, un théâtre de verdure où se produisent des mimes et des concertistes. Tivoli est en quelque sorte l’âme de la ville. Le parc ferme à minuit après qu’on y a tiré un feu d’artifice, manière sympathique de prendre congé des visiteurs. »
Il est méthodique, le bouffeur. Il campe bien le décor avant de faire entrer les personnages.
— Je fis donc le tour de cette fête foraine où les flonflons des manèges et les cris du public créent un vacarme assourdissant. Rien de plus épuisant que d’aller ainsi à l’aventure, d’un point d’attraction à un autre. On parcourt des kilomètres sans s’en rendre compte, et soudain, la fatigue vous coupe les jambes.
« Je trouvai un banc providentiel dans l’un des rares coins tranquilles de l’endroit. J’étais décidé à attendre le feu d’artifice puis à regagner mon hôtel pour me coucher. Soudain, je perçus plusieurs détonations à proximité de l’endroit où je me trouvais. Sur l’instant, je crus qu’elles étaient produites sur quelque stand de tir forain, mais à la réflexion, elles me semblaient plutôt provenir d’un fourré voisin.
« Je m’approchai de l’endroit. A ma vue, deux silhouettes som-bres prirent la fuite. Des plaintes s’élevant, je continuai d’avancer et je découvris un homme gisant sur la pelouse. Il respirait avec difficulté, haletait comme un poisson frais pêché. J’eus alors un réflexe dont je ne me serais pas cru capable et qui me laisse perplexe à propos de mon psychisme : je le photographiai, commissaire. Tout comme je venais de photographier la grande roue et les mimes italiens du théâtre de verdure. Il était à ce point déboussolé qu’il ne vit même pas l’éclair de mon flash. Il faut dire qu’il tenait ses yeux fermés tant sa souffrance était intense.
« Ma sotte réaction libérée, je m’agenouillai auprès de lui. Je vis que son veston était déchiqueté à l’emplacement du cœur ; cela formait une sorte de trou large comme la main dont les bords étaient roussis. On lui avait tiré dessus presque à bout touchant. J’écartai le veston : la chemise aussi était trouée et brûlée. Mais dessous, au lieu de la vilaine plaie à laquelle je m’attendais, je trouvai la matière spéciale d’un gilet pare-balles. L’homme n’avait pas été tué grâce à ce système de protection ; par contre, le formidable impact des balles de gros calibre contre sa poitrine l’avait privé de souffle.
« Il mit un temps fou à récupérer. J’étais là, comme un idiot, ne sachant comment l’assister. A un moment donné, je décidai de chercher du secours. Comme je me redressais, sa main saisit ma cheville. Je le regardai ; il m’adressait un signe négatif. Alors je me tins coi, attendant la suite des événements. Le type m’adressa la parole dès qu’il en eut la force. En danois. Vous savez que cette langue est barbare pour nos tympans latins. Quand il s’aperçut que je ne la comprenais pas, il me parla en anglais, dialecte beaucoup plus humain dont il m’arrive d’user lorsque je voyage à l’étranger. L’homme me remercia pour mon intervention et me conjura de n’appeler personne.
« Qu’auriez-vous pensé à ma place ? Qu’il s’agissait d’un règlement de comptes entre gredins du Milieu, n’est-ce pas. Quel est l’honnête homme sur lequel on tire avec un pistolet et qui garde, si je puis dire, la chose pour soi ? Et cependant ce garçon n’avait rien d’un truand. Il était blond, avec un regard clair d’archange du Nord qui recelait quelque chose de pathétique. Il m’intéressait. Je trouvais cette aventure inimaginable. Je venais à Copenhague pour faire l’emplette d’un godemiché perfectionné et voilà que je tombais sur un mystère de gros calibre. L’homme put se mettre debout. Il se tenait voûté, à cause du traumatisme provoqué par les balles. Je songeai que s’il portait ce gilet c’était bien parce qu’il s’attendait à une telle agression.
« — Je peux faire quelque chose pour vous ? » lui demandai-je.
« — Vous avez fait l’essentiel, puisque vous m’avez sauvé la vie. Sans votre intervention, ces tueurs se seraient sûrement rendu compte que j’avais un gilet protecteur et m’auraient tiré dans la nuque ou dans le ventre ! »
« Voilà ce qu’il me dit. Je laissai voguer ma curiosité par trop démangeante.
« — Vous saviez qu’on voulait vous assassiner ? »
« — Cela fait deux fois « qu’ils » me ratent. »
« — Qui “ils” ? »
« — Des professionnels chargés de me liquider. »
« — Et vous n’allez pas à la police ? »
« — Cela ne servirait à rien. On ne peut pas protéger un homme vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant le restant de ses jours. Ils m’auront, c’est fatal ! Inéluctable. A moins que je ne découvre un coin de la planète où ils n’auraient pas l’idée de venir me chercher. »
« — Est-il indiscret de vous demander qui a décidé votre mort, et pour quelle raison ? »
« Il secoua la tête, accablé comme s’il lui était impossible de répondre à ma double question. Pourtant, il ressentait une intense gratitude à mon endroit et il voulut me la témoigner.
« — Nous étions quatre, me dit-il. Les trois autres sont morts. Je suis le dernier. »
« — Quatre quoi ? »
« — Techniciens. »
« Ça devenait de plus en plus de l’hébreu pour moi. Nous nous trouvions dans la lumière d’un lampadaire. Des enfants nous bousculaient en courant. Le vacarme de la fête était assourdissant. Nous sommes restés indécis, lui et moi, sans parvenir à nous séparer. Je sentais que ma présence constituait pour lui un fantastique réconfort. Il avait besoin de moi en cet instant si dramatique. J’étais celui grâce auquel il vivait encore.
« — Ecoutez, lui dis-je, moi je vois les choses de la façon suivante. Ces deux meurtriers croient vous avoir abattu. Par conséquent, jusqu’à ce qu’ils s’aperçoivent de leur erreur, vous n’existez plus pour eux. J’estime que vous avez la nuit devant vous pour essayer de disparaître. Je suis français, en voyage d’affaires. Si je vais prendre une place d’avion à mon nom pour une destination quelconque et que je vous donne le titre de voyage, vous pouvez partir sans laisser de trace, non ?
« Il m’écoutait en acquiesçant doucement. Je voyais renaître l’espoir dans son regard.
« — Ce serait fantastique, admit-il. Seulement je n’ai pas assez d’argent sur moi pour filer ; tout ce que je possède se trouve dans mon appartement, et si celui-ci est surveillé… »
« J’étais survolté par l’altruisme, cette nuit-là. Un tempérament de terre-neuve m’était venu, qui m’exaltait. Il y a de ces instants privilégiés au cours desquels on a besoin de se consacrer aux autres.
« — Si vous le voulez, je peux aller chez vous chercher votre pécule. »
« — Vous feriez cela ? »
« — Puisque je vous le propose. »
« — Vous êtes ma providence », fit-il dans un élan.
« Il habitait un deux-pièces dans une petite rue proche de “La Fontaine aux Cigognes”. Le quartier pue le poisson à cause du marché de Gammel Strand.
« Nous prîmes un taxi et nous nous fîmes conduire à deux rues de la sienne. Il fut décidé qu’il m’attendrait sous un porche pendant que j’irais dénicher son magot. Quand il me tendit les clés, je vis que sa main tremblait.
« Je me rendis chez lui après m’être assuré que son immeuble n’était pas surveillé. Il logeait au fond d’une cour pavée où l’on avait aménagé des plates-bandes entourées de briques peintes en rouge. Je pénétrai dans son logement et, sans actionner la lumière, me guidant tant bien que mal à la clarté produite par le lampadaire de la cour, je trouvai sa planque, laquelle était assez puérile puisqu’il avait caché la sacoche contenant ses biens derrière le panneau de contreplaqué laqué dressé contre la baignoire. Il suffisait de retirer six vis pour mettre la main sur son fric. Je pris le sac de cuir, remis le panneau en place et m’en allai rejoindre l’homme “assassiné”. Lorsqu’il me vit revenir avec son sac, je vous donne ma parole qu’il eut des larmes plein les yeux. Il murmurait des choses en danois que je devinais flatteuses pour moi.
« — Et maintenant, fis-je, allons à l’aéroport. »
« Un second taxi nous y conduisit. Minuit approchait et il n’y avait plus de vol avant le lendemain matin très tôt. Malgré tout, un guichet restait ouvert. A sa demande, je pris un billet pour Søndre Strømfjord. Le nom était si imprononçable qu’il me l’écrivit sur un morceau de papier. Par la suite, je pris mes renseignements et appris que Søndre Strømfjord est un aéroport du Groenland. Je me dis que l’idée d’aller se planquer dans cette contrée glacée n’était, après tout, pas mauvaise.
« Le billet acheté, j’emmenai l’homme à mon hôtel et il dormit sur la moquette de ma chambre. Au petit jour on nous réveilla avec un copieux petit déjeuner. Il mangea de bon appétit, se doucha, se rasa et prit congé de moi avec chaleur.
« — Ce que vous avez fait, je ne l’oublierai jamais, assura-t-il. Je devrais sans doute vous fournir des explications, mais mon aventure est une longue et étrange histoire qu’il vaut mieux que je garde pour moi. Sachez seulement ceci : j’ai été engagé avec trois autres spécialistes exerçant ma profession pour accomplir un travail hors du commun. Celui-ci nous a été grassement payé. (Là, il a tapoté sa sacoche de cuir que, bien entendu, je n’avais pas eu l’outrecuidance d’ouvrir pour en contrôler le contenu.)
« Et puis, poursuivit-il, l’un de nous est mort tragiquement, défenestré d’un immeuble de Londres. Deux jours plus tard, on a retrouvé le second, écrasé par le métro de Paris à la station Havre-Caumartin : quelqu’un l’avait poussé au moment où la rame entrait en gare. Deux jours après, ça a été le tour du troisième : sa voiture piégée avait explosé dans une rue de Milan et il était en charpie. Quarante-huit heures plus tard, j’ai reçu un coup de poignard dans une rue de Bruxelles. J’aurais dû avoir le cœur transpercé, mais, heureusement, mon portefeuille, plein de paperasses, a neutralisé le coup. C’est ce qui m’a donné l’idée de mettre un gilet pare-balles. Vivre avec cette lourde chose sur les épaules est un calvaire. Mais, ce soir, elle m’a sauvé la vie.
« Depuis la mort de mon deuxième compagnon, j’ai compris qu’on voulait nous anéantir afin qu’il ne subsiste personne susceptible de parler de notre travail, comme, autrefois, on supprimait ceux qui avaient aménagé, en Egypte, les chambres secrètes de certains édifices. »
Le vicomte se tut. Il racontait bien, s’appliquant à « faire vivre » au maximum son récit.
— Il n’a pas fait davantage allusion au travail en question ? lui demandé-je.
— Non. Je lui ai suggéré qu’il écrive un mémoire à ce sujet et le dépose chez un notaire, mais il est devenu grave et m’a répondu d’un ton effrayé « Oh ! non ! C’est impossible ! Impossible ! » Je l’ai regardé, depuis ma chambre, monter dans un taxi pour se faire conduire à l’aéroport. La chose se passait il y a trois jours, commissaire. Je suis rentré avant-hier de Copenhague et, depuis, cette aventure m’obsède.
« Hier, lisant un article que L’Evénement du Jeudi vous a consacré, j’ai décidé de venir vous confier mon secret. Je vous ai tout dit. Voici en outre les deux photographies que j’ai prises de l’homme, ainsi que le morceau de papier sur lequel il a noté le nom de l’aéroport groenlandais.
« Si vous voyez d’autres questions à me poser, je suis à votre disposition jusqu’à 14 heures, ayant rendez-vous une demi-heure plus tard chez une avocate dont je bouffe la chatte pendant qu’elle reçoit ses clients. Je me tiens agenouillé sous son bureau et elle discute ses dossiers tandis que j’interpelle son clitoris exquis. Cela ajoute du piquant à la chose, pour elle comme pour moi. »
 
Ainsi me parla le bouffeur de chattes professionnel.

1- Réaction contre ces expressions toutes faites, exemple : « à PROPREMENT parler » !




MA CONSCIENCE POUR MOI
En examinant les photos de l’homme à abattre, je comprends ce qui a poussé le vicomte à lui prêter aide et assistance. Il émane de ce garçon une sorte de rayonnement, de gentillesse totale. Il est impossible que cet être soit, de près ou de loin, un gredin. Il a un beau visage évoquant celui de Jean Marais dans L’Eternel Retour, des cheveux légèrement bouclés et une mâchoire bien dessinée. Sa séduction est indéniable, on la constate bien qu’il eût été pris par l’objectif d’Hugues Capet de Flatulence en un moment d’intense souffrance.
Après un temps de méditation, je déclare à mon visiteur :
— Je conçois que vous ayez eu besoin de confier cette peu banale histoire à un flic, mon cher. Hélas, je ne vois guère ce que je peux faire pour votre protégé. Ce qui lui arrive n’est pas de mon ressort. Certes, je pourrais alerter les autorités danoises, mais étant donné qu’il s’y refuse, cela risquerait de le desservir.
Malin, le clitophage, car il me dit, avec une espèce de goguenardise dans le ton :
— Et le mystère, commissaire ? Hmmm ? Le mystère en lui-même, il ne vous excite pas ? Et votre conscience professionnelle, hein ? Votre conscience professionnelle, elle ne frétille pas ?
De nouveau il s’assure que son magistral pif est toujours planté dans sa frime de pourlécheur. L’ayant dûment palpé et secoué pour vérifier sa solidité, il ajoute :
— Oh ! j’oubliais !
Il fouille sa poche et en retire une clé chromée servant à actionner une serrure de sécurité.
— Figurez-vous que j’ai omis de rendre à cet homme la clé de son logis. L’émotion, probablement, car, je vous l’avoue, je n’étais pas très rassuré en allant visiter son home. Et il n’a pas songé non plus à me la réclamer. D’ail-leurs, je ne pense pas qu’il y remette jamais les pieds.
Je rêvasse. Putain que cette aventure est séduisante ! Je regarde à nouveau les deux clichés et j’essaie de me mettre dans la peau de cet homme poursuivi, dont la mort a été décidée et dont on a déjà bousillé les compagnons de travail. De quel travail ? Là est le nœud de ce mystère. Il devait s’agir d’une chose illicite puisque le gars estime « impossible » de se mettre sous la protection de la police.
— Je vous laisse, fait soudain le bouffeur de frifris en se levant, le devoir m’appelle.
Un moment je me demande s’il ne serait pas un peu dérangé de la coiffe. Un fabulateur ? C’est fréquent. Il a lu l’excellent reportage que L’Evénement m’a effectivement consacré et l’envie l’a pris de venir m’épater avec une histoire de cornecul.
Seulement il y a les photos qui représentent en effet un homme au bord de la perte de connaissance. Il y a ce nom scandinave écrit d’une écriture penchée, incisive, pas du tout une écriture de chez nous. Les « o » sont barrés dans la foulée par quelqu’un qui est habitué à manier ce langage de merde. Il y a aussi cette clé sur laquelle est gravée la référence d’une manufacture suédoise…
— Je vous remercie de votre marque de confiance, monsieur de Flatulence, finis-je par débiter, façon compliment de la petite fille des écoles remettant le bouquet de bienvenue au député en visite. Je ne sais encore ce que je vais faire.
— Ce que vous allez faire ? Mais pardieu ! essayer d’en savoir plus, mon cher commissaire. Ou alors je suis passé à côté de votre interview !
Mon regard intense plonge dans le sien. Il me bluffe ou pas, cézigus ? Franchement, quand t’as pour profession brouter la touffe des dames en manque, c’est qu’il y a une couille dans l’induction électromagnétique de ta boîte de Faraday ! Me fais-je-t-il comprendre ?
— Les choses ne sont pas aussi simples, évasivé-je.
Je lui presse la main.
— J’ai votre carte ; je vous appellerai si besoin est.
Il acquiesce, un sourire confiant aux lèvres. A peine est-il à ma porte que je le hèle :
— Oh ! avant que vous ne partiez, précisez-moi donc l’adresse de cet homme, à Copenhague.
Là, sa bouille devient radieuse comme le drapeau japonouille.
— J’attendais ça ! déclare-t-il en revenant à mon burlingue. Si vous me réclamez cette précision c’est donc que vous comptez intervenir. L’homme demeurait au 18 de Jakdarthusgade. Il n’y avait pas son nom sur la porte et pas un instant il ne me l’a révélé.
— Chez lui, vous n’avez pas eu l’idée d’en savoir davantage en musardant dans son appartement ?
— Non, commissaire. Chez lui, je claquais des dents, me déplaçais à tâtons et n’avais qu’une hâte : récupérer son magot et filer.
— Très bien, ce sera tout.
Il m’adresse un salut de la main, léger, mousquetaire.
 
La première personne que j’aperçois, en poussant la porte du bureau réservé à mon équipe, c’est Apollon-Jules, le moutard de Bérurier, en train de bédoler dans un seau de plastique servant plus communément à la toilette des locaux.
L’heureux père nous a repris son hoir pour deux jours, vu que Berthe est chez du monde à la campagne et que le Mastar a congé. Comme il a la fibre paternelle surdéveloppée, l’Obèse entend mettre ces circonstances à profit pour jouer à la nounou, ce qui ne laisse pas de tourmenter ma Félicie, consciencieuse nourrice.
Le cher homme presse son bambin d’accomplir ses efforts intestinaux, mais le môme qui n’est pas habitué à ce genre de réceptacle regimbe.
— Tu pourrais le conduire aux gogues ! reproché-je.
— C’est ça ! Pour qu’y va mettre un pied dans la lunette et se m’casser une guitare ! Allez, mon mignon, appuille ! Appuille bien fort, ça va viendre ! T’vas nous en pond’ une d’première, mon p’tit gars, si tu s’rais le fils à ton père !
Pinaud somnole comme un hibou promis au naturaliste. Sa vieillesse en os est frileuse. Elle lui est venue avant l’âge, sollicitée par ce terrain de rêve. C’est déjà presque un mausolée, le Branleur. Un fagot de bois mort.
Mathias, qui passait pour un bonjour, donne des conseils au Gros à propos de l’opération en cours. Dix-huit chiares, ça te confère une expérience absolue. Il sait tout des otites, diarrhées, constipations, rougeoles, coqueluches, rubéoles, scarlatines et autres fièvres éruptives ou pas, le Rouillé ! D’une main sur le front, il est cap’ d’annoncer la température d’un lardon. Il a soigné des chiées de varicelles, d’oreillons, d’angines, de rhinopharyngites. Le lavement, c’est son violon d’Ingres, le spray pour la gorge, son bâton de maréchal.
Alors il explique l’endroit du ventre qu’il convient de masser et les mots qu’il faut prononcer, avec leurs inflexions, quand il s’agit d’assister une chiotterie récalcitrante.
La leçon finit par porter ses fruits, pour le grand contentement de l’heureux père, fier des selles de son enfant comme s’il s’agissait d’un bac avec mention.
Bon, on torche l’intéressé, le Gros évacue les produits de la ferme et moi je vais ouvrir en grand la fenêtre, ce qui provoque une série d’éternuements chez Pinuche, sans toutefois le réveiller.
— T’fais une gueule comme quand est-ce Berthe a ses règ’, déclare le Péremptoire. Du grabuge à la clé ?
Apollon-Jules s’est réfugié dans mes bras. Je le promène en rêvassant dans le bureau dont il n’a pas aidé à combattre la malodorance.
— Un drôle de mec vient de me raconter une drôle d’histoire, dis-je.
Et sans même qu’ils m’en prient, je me mets à raconter ce que tu viens d’apprendre à mes trois larrons. Apollon-Jules me tord les oreilles, histoire de se marrer, ce qui ne facilite pas mon élocution. J’ai idée que ça va devenir un drôle de castagneur, ce moujingue. Dès qu’il voit un môme de son âge, qu’il soit mâle ou femelle, il y va en torgnoles appuyées, le petit sagouin ! Ça mugit vachement dans le Landerneau. L’autre jour, m’man l’a conduit aux manèges et l’a mis dans une fusée interplanétaire en compagnie d’une exquise fillette. Lorsque l’engin spatial a retouché terre, la gamine avait le tarin en sang et il lui manquait des poignées de crins ! Sa vieille voulait porter l’affaire en Justice comme quoi les monstres, on les enferme dans des cages au lieu de les amener dans les fêtes foraines ! Y a fallu toute la diplomatie de ma chère vieille pour écraser le coup ! Une vraie terreur, ce mec !
N’empêche que, nonobstant ses voies de fait sur mes éventails à libellules, je relaie le récit du vicomte. Pinuche n’a tenu que jusqu’à l’entracte et s’est rendormi. Mais les deux autres sont suspendus à mes lèvres. Je leur dis bien tout, très comme il faut, après quoi je fourre Kid Béru dans les abattis de son vieux et je sors les photos.
Mes potes regardent attentivement.
— Ton bouffeur de culs, il t’aura berluré, diagnostique le Gravos. C’t’un miteux-man. Il est été prend’ ces giries dans un polar quéconque !
— Et les photos ?
— Elles prouvent quoi t’est-ce ? C’est p’t’être celles à son n’veu ou à n’importe quel gonzier qu’il aura flashé dans la rue !
Plus mesuré, Mathias demande :
— Voulez-vous me confier ces différents documents, commissaire ? Je peux me mettre en rapport avec mon collègue du laboratoire de Copenhague que j’ai rencontré lors d’un congrès de la police technique à Düsseldorf, le printemps dernier. Simplement pour savoir si l’homme en question existe et habite bien dans Jakdarthusgade.
Il « croche », le blondinet, comme on dit en Helvétie. J’aime bien les mecs qui veulent en savoir plus long que leur bite.
— Prends, mon drôlet !
— De même, enchaîne le Rouillé, il serait intéressant de savoir si, ces derniers temps, un homme a bien été défenestré à Londres, si un autre a bien été poussé sous une rame de métro à Havre-Caumartin et si un troisième est mort au volant de sa voiture piégée à Milan.
— Je crois m’entendre penser, fils ! complimenté-je.
S’il pouvait rougir, il rougirait, mais ni les pivoines, ni les coquelicots, ni les rouquins de son espèce n’y parviennent.
Béru dit qu’il va conduire son fils à la brasserie Gutenberg pour lui offrir sa première choucroute, car il pense qu’un gamin de dix-huit mois doit se familiariser avec les bonheurs de la clape. Pinuche quant à lui, continue de roupiller. Mais va pas le croire complètement obsolète, le léthargeux. Il sait s’arracher aux torpeurs quand une juste cause l’exige. Je vois par exemple, dans mon précédent book, pompeusement titulé Galantine de volaille pour dames frivoles, la manière qu’en quelques heures, tout seul et sans vélo, il a réussi à me retrouver Elodie Smurgh, la tueuse, les bras continuent de m’en tomber : regarde, ils traînent par terre !
 
Deux jours s’écoulent.
Je m’occupe de tâches mineures. Des qu’a pas besoin de te les narrer sinon tu te plumerais comme cent rats morts derrière la grande malle du grenier. Moi, auteur avisé, je ne te rapporte que le fin du fin, le top ! Les broutilles comme fatalement il nous en échoit des flopées, je les passe aux oubliettes sans accusé de perception.
T’aurais quoi à cirer que je te bonnisse l’affaire des diamants volés par un employé indélicat de la joaillerie Dunœud ?
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